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AUX  REPRÉ  SENTANS  DU  PEUPLE. 

E n’est  qu’en  exécution  de  la  Loi  du  8 ventôse  que  j’ai  pu  me 
décider  à crayonner  le  tableau  de  ma  vie  privée  et  publique;  oui  je 
l’avoue,  j’éprouve  une  forte  répugnance  à parler  de  moi  et  il  m’a 
fallu  un  motif  aussi  puissant  que  celui  de  l’obéissance  à la  Loi , 
pour  rappeller  à mes  concitoyens  les  actions  de  ma  vie,  les  devoirs 
que  j’ai  rempli;  ce  que  j’ai  fait,  j’ai  du  le  faire;  remplir  son  devoir 
n’est  que  s’acquitter  de  sa  dette  envers  la  société. 

Depuis  quelque  tems  une  maladie  occasionnée  par  le  travail  pé- 
nible qu’exigent  mes  fonctions  ,me  retenait  chez  moi  lorsque  le  la 
germinal,  des  porteurs  d’ordre  du  Comité  de  sûreté  générale,  sont 
venus  me  mettre  en  état  d’arrestation  et  m’ont  transféré  dans  une 
maison  d’arret  à Paris. 

J ignore  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  Comité , en  vain  j’in-« 
terroge  «loa  cœur  , envaia  j’éxamine  ma  conduite  passée  avec 
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une  sévère  attention,  Je  ne  peux  rien  me  reprocher  , cette  vérité 
que  ma  conscience  me  rend  évidente  me  rassure  et  fait  ma 
consolation. 

Je  suis  né  à Tours  en  1758.  j’ai  été  elevé  par  mon  père  qui  a 
exercé  pendant  près  de  3o  ans  l’état  de  procureur  ; il  n’y  a acquis 
aucune  fortune  mais  il  m’a  transmis  un  bien  plus  précieux  avec 
son  état,  c est  la  confiance  de  ses  concitoyens  et  une  réputation 
fondée  sur  sa  grande  probité. 

Je  me  suis  fait  recevoir  procureur  en  1784  , mon  père  m’aida  de 
ses  conseils  et  marchant  à l’ombre  de  ses  vertus  j’ai  vécu  dans  la 
douce  habitude  de  faire  le  bien. 

Le  pauvre  reçut  mes  avis , je  défendis  ses  interets  à mes  dépens  ; 
Jamais  je  ne  me  chargeai  de  cause  injuste  et  je  ne  souillai  point  ma 
profession  par  des  actions  de  cupidité  ; non , mes  intérêts  ne  me 
guidèrent  jamais.  J ai  plus  concilié  d’affaires  que  je  n’en  ai  fait 
Juger.  Au  reste  j invoque  , le  témoignage  de  mes  concitoyens  qui 
attesteront  ma  droiture  et  ma  délicatesse. 

Ne  philantrope  et  gémissant  sans  cesse  sur  les  malheurs  de 
l’esclavage  que  nous  imposait  le  despotisme,  je  vis  avec  une  joie 
extrême  naître  une  révolution  qui  a dévelopé  dans  les  esprits  les 
germes  de  la  philosophie  et  de  la  raison,  je  l’ai  aimée  parccque  ses 
principes  étaient  dans  mon  cœur , aussi  n’ai-je  cessé  de  les  mani- 
fester. 

Je  suis  un  des  premiers  membres  de  la  société  populaire  et 
montagnarde  de  Tours  formée  en  avril  1790.  et  jai  été  conservé 
au  dernier  scrutin  épuratoire. 

Les  biens  nationaux  ayant  été  mis  en  vente  je  fus  un  des  pre- 
miers souscripteurs , je  peux  le  prouver  par  le  placard  n^  1 qui 
Comprend  les  biens  vendu®  au  district  de  Tours  le  127  décembre 
1790;  des  affaires  de  famille  m’ayant  nécessité  un  voyage  à cette 
époque  je  ne  pûs  acquérir,  mais  en  1791  je  me  suis  rendu  adju- 
dicataire d une  maison  pour  le  prix  de  mon  office  et  encore  cette 
année  j’ai  acheté  pour  i35ol.  une  petite  maison  louée  q5  1. 

Je  suis  un  de  ceux  qui  a le  plus  contribué  à l’exécution  de  la 
Loi  bienfaisante  concernant  l’arbitrage  et  les  tribunaux  de  fa- 
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mille , les  minutes  déposées  au  greffe  du  tribanal  do  Tours 
attestent  ce  fait. 

En  décembre  1790  le  Conseil  général  de  la  Commune  de  Tour» 
m’a  nommé  membre  du  bureau  de  paiv:  et  de  jurisprudence  cha- 
ritable du  district  de  Tours.  J ai  éié  léélu  par  les  électeurs  du 
district  en  1792,  ainfi  j’ai  éxercé  cett’e  fonci  ion  honorab'e  et 
gratuite  pendant  trois  ans.  J’ai  un  relevé  des  registres  qui  prouvjmt 
que  j’ai  co-opéré  à plus  le  3oo  co  iciliations  ; q le  je  l’a'  fait  avec  la 
plus  grande  éxactitude;  que  j’y  ai  employé  la  presque  totalité  de 
mon  temps,  enfin  que  j’ai  rendu  d’importans  services  à mes 
concitoyens  en  les  réglant  sur  leurs  interets. 

J ai  fait  des  dons  déterminéi'  par  les  circonstances  et  suivant 
mes  facultés. 

J’ai  été  éxact  à acquitter  toutes  mes  contributions,  à faire 
mon  service  dans  la  garde  nationale. 

J’ai  été  appelle  plusieurs  fois  aux  fonctions  de  juré. 

J’ai  été  nommé  par  le  conseil  gét-éral  de  la  commune  de 
Tours,  membre  du  bureau  d’aumone  de  la  ditte  commune,  j’en 
ai  rempli  les  devoirs. 

Le  25  brumaire  dernier  j’ai  été  nommé  sécretaire  de  la  com- 
mission militaire  et  révolutionnaire  établie  â Tours;  la  maniéré 
dont  je  m’y  suis  comporté  à remplir  le  vœu  de  mes  concitoyens. 

Le  25  frimaire,  les  représentans  du  peuple,  LE  VASSEUR 
et  GUIMBERTEAU  m’ont  nommé  agent-national  du  district 
de  Tours , je  répété  ici  ce  que  j’écrivis  à cette  époque  au 
Comité  de  salut  public.  « Qu’un  zele  ardent  , un  véritable 
» amour  pour  ma  patrie  , étaient  tout  ce  que  j’apportais  dans 
» cette  place  importante , et  que  pour  acquérir  des  connaissances 
» administratives;  il  me  fallait  un  travail  opiniâtre.  » Aussi  j’ai 
tout  fait  pour  les  acquérir  , tous  nies  instans  ont  été  pour  la 
chose  publique , j’ai  tout  abandonné’  tout  sacrifié,  pour  accom_ 
plir  les  devoirs  de  ma  p'acp,  et  l’excès  du  travail  auquel  je  me 
suis  livré , m’a  fait  éprouver  en  peu  de  temps , deux  maladies 
dangereuses. 
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Mes  tr-avrmx  M’adniinlstrarion  justlfK  ut  uton  zèle,  et  j'invoque 
pour  le  prouver  les  analiscs  que  j’eu  ai  fourni , le  registre  de 
ma  correspondance  qui  est  tout  rempli  et  le  témoignage  des 
administrateurs. 


Quant  à ma  vie  privée,  je  me  suis  marié  en  1787,  j’ai  une 
épouse  dont  les  vertus  font  Vexcrcple  des  mères  de  famille;  jai 
deux  enfans  que  nous  élevons  dans  les  principes  de  la  révolution  , 
mon  respectable  père  demeure  toujours  avec  moi , je  console  sa 
vieillesse.  J’ai  toujours  eu  pour  principe  d’être  bon  fils , bon  mari 
et  bon  père,  ces  vertus  premières  constituent  le  vrai  l’épubiicain. 
Je  proteste  que  jamais  aucun  nuage  n’a  terni  les  jours  de  mon 
himon.  Tous  mes  concitoyens  peuvent  attester  m^a  moralité  c[ui 
sans  doute  a déterminé  leurs  suffrages  tn  n a faveur  peur  m’élever 
à différentes  places  que  mon  patriotisme  seul  a pu  me  per- 
mettre d’accepter. 


N*  les  pièces  JusîiJîcaiwes  sont  déposées  au  comité  de 
sûreté  générale. 

Paris  le  21  Floréal  2 de  la  République  F rang,  une  et 
indivisible. 

Signé  P.  J.  B.  VERON, 
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De  l’Imprimerie  de  FRANKLIN,  rue  de  Clery  a°.  75, 


